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La journée 
* la tête du Sacré Corar a été célébré« 
av«c grand* piété dans les egllies d» 
Parla. 

A Montmartre, U y avait un» toole 
éaarma Pendaat la matinée, la sainte 
commanion était dtitritmé« sans intsr- 
rastton. Mgr l'archevéeiue da Parla a 
présidé les offices solennels 
Li 

An Consall das ministres Una ce 
atln à rEljsé«, ont été définitivement 

arrêtés les derniers deuils dn projet de 
reforme electoral» qui sers soumis aux 
Chambras. 

C» projet »et t»l qa» nous lavions in- 
diqué : il faut s'attendre à es qu'il donna 
lieu i da vivas discussions, cette repré- 
sentation n'étant pas réallamsnt propor- 
lioanalle 

I, * 
La Chambra a validé aujourd'hui lss 

étaationi  d'un  certain  nombre da   sas 
membres 

Arn pana* qa« ceu» opération sa con- 
tlnaara  »«ses rapidemant  poor qu» I« 
banau dédnitlf puisse être nommé lundi 
aa mardi. * 

'. ■* ;   lia « Pluviôse s s pu, oe matin, être 
décolle du fond de la mer. Lea «assis ds 
résistance du material de sauvetage ont 
donné d'excellents résultats   Dans   ces 
conditions,   on   »spar»    pouvoir    Dientet 
ramener le sous-marin dans la port. 

* 
" VIL Ruau, ministre de l'Agriculture ; 
l.    Dupuj,     ministre    du    Commerce ; 
Trouillot,   ministre   des    Colonie»;   ont 
quitté    Paris    estte    après-midi    pour 
^Bruxelles, où ils inaugureront demain 
ta section français« à l'Exposition inter- 

1 nationale. 
« 

Âa « Journal Officiel » parait un dé- 
cret axant la duré« des vacancaa judi- 
ciaire« du 1" août aa 1" octobre. 

« 
. Bavant la Conr d'assises ds l'Yonne 

Couvrent las débats su sujet du quin- 
ale ssaasslnat commis é ls ferme de 

iy »n décembre dernier par dans pe- 
ut» vachers laissas d« 18 »t da 14 ans. 

« 
Trois employés ds l'arsenal at un 

fournisseur Inculpés dsns l'affaire des 
fraudée de la marine, comparaissent 
aawaat le tribunal maritime d« Toulon. 

I ' • 
' l'aviateur anglais Rolls a effectue 
»MS atterrir la voyage Douvres-Calals 
a* rstoar soit U kilométras environ en 
1 h. 90. 

iL« 75» anniversaire 
de la naissance 

du Souverain Pontife 
' Le 2 jsin  75' anniversaire de la naissance 

ou Pape Pie X, on a requ au Vatican «ne 
rintité énorme de télégrammes provenant 

toutes les parties du monde. Presque tous 
S souverains ou  chefs d'Etat  ont tenu a 

te parvenir  au  Souverain  Pontife leurs 
félicitations et leurs souhaits. 

Suivant la volonté du Saint-Père, il n'y 
a pas eu de réception officielle. Seuls, les 
familiers de la cour pontificale ont présenté 
tears hommages et leurs vœux i Sa Sainteté, 
Uûnt l'état de santé est excellent 

Désastre de Calabre et de Sicile(l) 

Une brochure magnifiquement illustrée, 
publiée tous les auspices äu Saint-Siège, 
expose avec un intérêt poignant l'œuvre du 
Wstsnt-Père au sein du désastre de Calabre 
Vf Sicile. En   ce   recueil, unique   en   »on 
Kire, on voit successivement le désastre et 

résurrections des lieux de prières re- 
construits de toutes parts. Le texte fournit 
des détails authentiques avec des chif- 
fres exacts non encore publiés, et c'est là 
un document historique capital. 
I Le tableau éloquent des secours *épan- 
'dus par le Saint-Père inscrit un total d'en- 
tviron 7 millions, auxquels U faut joindre 
Hes dépenses pour les blessés, réfugiés et 
orphelins ; les frais d'éducation de ces der- 
niers continueront à incomber au Saint- 
àiige. 
t Cette brochure, destinée à faire connaître 
une belle et grande œuvre de l'Eglise, a 
été imprimée avec luxe, afin de pouvoir 
prendre rang au milieu aVf belles publica- 
tions illustrées qu'on platte dans Us salons. 

(Ï7 Le désastre de Calabre et de Sicile du 
■ft décembre 4*Oi- — Nombreuse:, pfaotogra- 
tonJes   Prix   :   i  fr.  50 ;  port. 0 fr.  20 pour la 
■sTfUvre    tat   H   fr     40   Mttâir VétrartsTPr *u   pusr  i cu-éuiswr. 

feu* presse, 5, m »«y«rd, 

de poliUque exiérleure 
Il eat une question qui se discute sou- 

vent, depuis quelques semaines, dans le» 
organes qui s'intéressent particulière- 
ment i la politique étrangère : Avons- 
nous un« politique extérieure ? 

Deux livres ont fourni aux spécia- 
listes de « l'étranger » l'occasion de se 
prononcer sur ce point, et, bien entendu, 
ils ont émis des opinions différentes. 

A propos du recueil de discours pro- 
noncés par M. Paul Deschanel : Hors des 
frontières, le Temps s'est prononcé pour 
l'affirmative, non sans réserve, il est 
vrai. M. Tardieu a reconnu que la poli- 
tique étrangère de la troisième Répu- 
blique n'avait pas toujours été parfaite, 
et même que nos ministres, depuis vingt 
ans, avaient souvent commis des fautes. 
Mais il assure que, depuis Q&mbetta, la 
France a une doctrine internationale, 
que M. Deschanel représente et soutient, 
et que cet orateur a formulée avec 
bonheur : la doctrine de l'équilibre. «Sui- 
vant le distingué rédacteur du Temps, 
cette doctrine est la meilleure de toutes, 
parce qu'elle recherche la paix, « une 
paix digne et durable ». Tous les 
homme» dffitat, les plus grands même, 
qui n'ont pas voulu la paix at ont fait 
la guerre par passion de domination, 
sont condamnables : tels Charles-Quint, 
Louis XIV et Napoléon. 

Une nation doit «vouloir l'équilibre », 
c'est-à-dire « vouloir la paix, une paix 
habitable à tous, qui n'humilie personne, 
qui laisse se développer les intérêts et 
les sentiments, mots jusqu'au point 
exclusivement où le groupement des uns 
et des autres devient une menace pour 
la sécurité ou pour la dignité des tiers ». 
Je souligne à dessein ces derniers mots, 
car cet idéal, il semble bien à M. Tar- 
dieu que nous l'ayons atteint. Oui, 
d'après lui, le douille objectif rêvé par 
Gambette : l'alliance russe et l'entent» 
anriaise étant réali«Ae, notre politique 
étrangère est aussi bonne que possible. 
Il en fait honneur à M. Pichon, dont 
on eût espéré parfois « des réalisations 
plus énergiques », mais qui s'inspire 
« d'idées directrices inattaquables ». Et 
M. Deschanel, comme rapporteur du 

' budget de la guerre, a le mérite, très 
grand aux yeux du même écrivain, 
d'avoir aidé M. Pichon à faire plus que 
tous ses prédécesseurs « pour l'accep- 
tation de l'équilibre, base de la paix ». 

Voilà une opinion. Voyons l'autre. 
En même temps que le livre de 

M. Deschanel, si optimiste, si autolau- 
dalif, qu'on me passe cette expression, 
en a paru un autre intitulé. : la France 
qui meurt. Il est dû à M. Alcide Ebray, 
ancien rédacteur de politique étrangère 
aux Débats, puis consul général de 
France à New-York. Ce haut fonction- 
naire a donné sa démission parce qu'il 
a cru s'apercevoir, aux difficultés qu'il 
a rencontrées pour servir les intérêts 
français a l'étranger, que nous n'avions 
pas de politique extérieure, et même que 
la République n'en pouvait avoir. 

De nombreux faits ont découragé et 
désolé M. Hbray. Après Kiel, Fachoda 
et le traité d'Algésiras, qu'il appelle « un 
nouveau traité de Francfort ne laissant 
même pas l'honneur », M. Ebray s'est 
persuadé que nous avions perdu notre 
ancien rang à la tête des peuples. Il 
écrit : 

Il y a incompatibilité absolue entre le 
régime que nous pratiquons et je ne dirai 
pas le rétablissement de notre ancien pres- 
tige, mais seulement le maintien de ce qui 
peut encore nous rester d'influence et de 
considération dan» le inonde. 

Il n'est pas possible de discuter ici 
cette incompatibilité du régime répu- 
blicain et d'une bonne politique étran- 
gère. Quant aux faits rappelés par 
M. Ebray et oubliés par le Temps, et qui 
prouvent que, par peur de la guerre, nos 
gouvernants ont dépassé cette limite 
fixée par M. Tardieu et qu'on ne franchit 
pas sans compromettre la sécurité et la 
dignité' d'une nation, ils ne sont que trop 
connus. Nul n'a oublié l'affolement des 
politiciens en 1906 devant les menaces 
de l'Allemagne et « l'humiliation sans 
précédent », suivant l'expression du 
Temps lui-même, reprise plus tard par 
M. Clemenceau, que la France subit 
alors. M. Ebray a bien raison de dire 
que le règlement de la dernière affaire 
de Casablanca, où nous fîmes meilleure 
figure qu'il y a quatre ans, n'a pas ré- 
paré les hontes ni lus conséquences 
d'Algésiras. 

Nous avons maintes fois fourni, ici 
même, les preuves de notre faiblesse 
dans les affaires d'Orient, où l'anticléri- 
calisme, exporté sous les auspices de 
M. Aulard et avec l'approbation de 
M. Paul Deschanel, rapporteur du budget 
des affaires étrangères, a tant diminué 
notre action séculaire. Combien de fois, 
et récemment encore à propos des Bal- 
kans, puis de la Crète, n'avons-nott» pas 
dû otitkStt qa*» le» représentât»!» tt« U 

Ucam M*a idée |>»rsonnell» et sans 

volonté propre, se contentaient d'être de 
l'avis des alités ou amis, au risque 4e 
servir les intérêts Je ceux-ci plutôt que 
les nôtres ! 

M. Ebray a eu l'impression que l'étran- 
ger est convaincu que la France ne cher- 
che qu'à éviter la guerre, parce qu'elle 
serait fatale au régime, et il dit : « Il 
peut en devenir d'autant plus entrepre- 
nant si c'est un rival, d'autant moins 
confiant si c'est un allié ou un ami. » 

M. Ebray reproche encore au gouver- 
nement de ne plus entretenir le patrio- 
tisme du peuple. Il va plus loin, et. si 
graves qu'elles soient, il faut ici citer ses 
propres paroles sur l'anarchie dans la- 
quelle il croit voir s'exercer une volonté 
déterminée et criminelle : 

Que cette anarchie soit pour quelque 
chose, et même pour beaucoup, dans la 
désorganisation militaire et navale, dans le 
peu de souci qu'on témoigne à l'égard des 
alliances et de« amitiés extérieures de la 
France, dan» la complaisance qu'on met à 
laisser les Français s'hypnotiser sur de 
misérables querelles intérieures qui leur 
font perdre de vue les questions exté- 
rieures, dans la condescendance qu'on té- 
moigne à l'égard des ingérences du monde 
parlementaire, dans les choses de la diplo- 
matie, auxquelles H n'a jamais rien cons-" 
pris, dans la tolérance dont on fait preuve 
à l'égard de la propagande antimilitariste, 
antipatriotique ou malthusienne, comme à 
l'égard de la pornographie, — qu'il y ait de 
l'anarchie et de l'incurie à la base de tout 
cela, on veut bien l'admettre, et l'on doit' 
même l'admettre. Mais il peut se faire qu'il 
y ait quelque chose de beaucoup plus 
grave : à savoir un calcul coupable. Parmi 
les profiteurs du régime actuel, plusieurs, 
pour assurer d'une manière incontestée 
leur domination sur la France, ne »ont 
peut-être pas fichés, en la laissant se 
désorganiser, politiquement, moralement et 
diplomatiquement, de lui enlever tout res- 
sort, toute velléité et toute possibilité de se 
ressaisir, soit contre l'étranger, soit contre 
eux-mêmes. Ainsi procédaient certains 
maires du palais à l'égard de certains rois 
fainéants. 

Naturellement, M. Ebray déplore tout 
ce que nous avons perdu en Orient et 
en Extrême-Orient par la politique anti- 
catholique. Il ajoute que, dans le Nou- 
veau Monde, nous ne sommes pas en 
meilleur« ' posture. L'Angleterre   et   les 
Stais-L'nis v gagnent toujours te teff-*i«ai .*••««"» ««ret»-* l'exa**te.r vi«ni. 

Mais peut-être aussi lui auront-ils permis 
de rendre -une justice tardive à qui la méri- 

rain à notre détriment, de même que 
l'Allemagne, et aussi l'Italie et l'Autri- 
che, dans l'Ancien Monde. 

On voit'combien le tableau de notre 
situation extérieure, dressé par M. Ebray 
avec un luxe désolant mais nécessaire 
de détails et de documents, diffère de 
l'esquisse tracée par le Temps à propos 
du recueil de discours d'un député que 
sa fortune politique a rendu optimiste. 

En admettant que certains traits de 
l'œuvre de M. Ebray soient trop poussés 
au noir et que ses conclusions soient trop 
désespérées, je crois qu'il est, hélas ! 
plus près de la vérité que M. Deschanel. 
On ne peut causer avec un diplomate de 
carrière sans qu'il vous exprime ses re- 
grets de la diminution de l'autorité de 
la France dans les chancelleries. 

Les théories, en politique extérieure, 
sont faites pour les diplomates en cham- 
bre. Quant & ceux qui, comme 'M. Ebray, 
ont fait sur le terrain même l'expérience 
des réalités, ils savent ce que valent, en 
dehors de quelques principes immua- 
bles, les doctrines générales telles que la 
poursuite de l'équilibre quand même. De 
ceux qui les professent, tandis que leurs 
adversaires plus clairvoyants songent 
exclusivement aux intérêts de leur pays, 
elles font des dupes et des vaincus. 

1-1. C 

ROME 
Consécration de l'Universitégrégorienne 

au Sacré-Cœur 
Par dépêche de notre correspondant particu- 

lier : 
Une cérémonie splendide et émouvante 

vient d'avoir lieu dans l'église Saint- 
Ignace. L'Université grégorienne avait 
convoqué tous ses élèves pour la consécra- 
tion solennedte au Sacré Cœur. La vaste 
église était remplie par les élèves et les 
directeurs des nombreux collèges et sémi- 
naires nationaux. La messe fut chantée 
par un Français, le P. Billot, .'eminent 
professeur de dogmatique a l'Université 
grégorienne. Les chants liturgiques furent 
tous exécutés en grégorien. L'exécution 
montre les progrès rapides de la réforme 
du  chant,  voulue  par   le  Pape. 

Après la messe, le Saint Sacrement fut 
exposé, et l'acte de consécration de l'Uni- 
versité grégorienne au Sacré Cceur fut 
lu par le recteur. La bénédiction du 
Saint Sacrement fut donnée par le 
cardinal Caggiano. Une centaine de 
torches étaient portées par las élèves de 
l'Université avec une variété pittoresque 
d« costumes, suivant les nationalités et las 
Congrégations  religieuses. 

Cinquantenaire de l'annexion 
de la Savoie à la France 

Pour déférer au vœu du Comité indé- 
pendant des fêtes de l'annexion, Mgr l'ar- 
chevêque de Chambéry fixe la fête reli- 

5louse au même jour quo la fête civile, au 
imaiiche 12 juin, anniversaire du jour où 

les plénipotentiaires signèrent l'acte inter- 
national et authentique de l'annexion. 

La Semaine religieuse de Chambéry 
donne le programme des ceremonies reli- 
gieuses. 

Mgr Caoïpiatron, évéque d'Annaoy, pr«s- 
ûrit éfaJameat pour le it juin da~ - 
rtoa et prieras d'action d« graces. 

Les religieux en Espagne 
L'Espagne livrée aux moines I Que de 

fois n'avons-nous pas entendu ce cri de 
guerre et d'alarme poussé par les anticlé- 
ricaux de tous les pays. Or, d'après le 
protestant Statesman's Yearbook, le nom- 
bre des religieux par 10 000 catholiques, 
se répartit ainsi  dans  les pays suivants : 

Belgique (1007), 52 (à cause des expul- 
sions) ; 

France (1M1), 47 ; 
Angleterre (1008), 30 ; 
Allemagne (1006). 20 ; 
Island« (1908), 27 ; 
Espagne (1007), 20. 
El Iniverso, de Madrid, qui cite ces 

chiffres, en tire la conclusion obligée: « On 
ne peut pas dire que le développement des 
Ordres religieux en Espagne soit excessif. » 

Le cinquantenaire des zouaves pontificaux 
nous rappelle que, sous la législature précé- 
dente, un député fat amené à raconter avec 
émotion, à la tribune de la Chambre, la ba- 
taille de Loigny. II rappela à ses collègues 
l'épisode du drapeau, avec l'héroïsme de Ver- 
thamon. Bouille, Cazenove et autres braves, 
et fit applaudir frénétiquement le souvenir 
des volontaires de l'Ouest, par l'auditoire 
le plus bigarré qu'il y ait. 

Ce député, qui manque aujourd'hui à la 
Chambre, c'était M. Lasies 

Retour à l'envoyeur 
Une lettre partie de Paris est revenue à 

Paris portant ces deux inscriptions sur l'en- 
veloppe  : 
Inconnu à Costa-Rica — Retour à l'envoyeur 

EUc avait été expédiée par un pharmacien 
de notre capitale au mois de mai 1881, et a 
mis, par conséquent, vingt-neuf années pour 
rentrer au bercail, sans avoir pu accomplir 
sa mission. 

Il est bien certain que si les employés et 
facteurs du service des postes à Costa-Rica 
ont occupé ce temps à rechercher le desti- 
nataire de la lettre, et s'ils l'ont rendue ainsi 
après plus d'un quart de siècle non sans avoir 
épuisé les derniers moyens d'une minutieuse 
enquête, on ne saurait trop rendre justice à 
leur constance. , 

Peut-être   ont-Us,   sans   le   vouloir,   causé 

L'esprit de devoir leur a dicté une bonne 
action. 

Souvenir da Patay 
Un ancien combattant de 1870, qui était, il 

n'y a pas bien longtemps encore, dans l'ad- 
ministration préfectorale, évoquait très mo- 
destement, l'autre jour, ce souvenir de la 
bataille de Patay-Loigny. 

— J'étais tout jeune soldat, incorporé de- 
puis quelques jours dans un régiment d'in- 
fanterie de formation improvisée. Ce jour-là, 
nous étions en pleine déroute et nous nous 
retirions en désordre, lorsque nous croisâ- 
mes le régiment des zouaves pontificaux, 
s'avançant droit sur l'ennemi, l'arme au bras 
comme à la parade. Devant eux marchait le 
général de Sonis, et, à côté de lui, un Domi- 
nicain. La bannière du Sacré-Cœur était dé- 
ployée. Les balles sifflaient, des hommes tom- 
baient, les autres serraient les rangs et le ré- 
giment continuait sa marche. 

C'était un spectacle si beau que nous nous 
sommes arrêtés de nous-mêmes pour applau- 
dir et acclamer ces hommes qui marchaient à 
la mort avec un tel sang-froid. 

Le député-étudiant 

M. Joseph Python est un jeune avocat 
parisien que les électeurs d'Issoire ont envoyé 
i la Chambre. Son cas a soulevé quelques 
controverses. Soumis à l'ancienne loi mili- 
taire, il n'a fait qu'un an de service sons la 
réserve d'être proclamé docteur en droit dans 
Je laps de temps prévu par la loi. Si cette 
condition n'était pas remplie, verrait-on le 
jeune député retourner à la caserne, comme 
on y vît M. Mtrman et, plus récemment, 
M. Arçhimbaud ? M. Python vient de passer 
à la Faculté de droit son second examen de 
doctorat, le moins aisé a franchir. Il a chance 
d'avoir terminé toutes ses épreuves, écrit et 
soutenu sa thèse à temps, pour continuer i 
légiférer en toute tranquillité, sans crainte 
d'être rappelé sous les drapeaux. 

L'internement 
du pharmacien Brunei 

Hier après-midi, M. Juuin, sous-chef de la 
Sûreté, a perquisitionné chez M. Raymond, 
tC, rue des Rosiers ; ones M. Guillovio, phar- 
macien, boulevard Arago, et chez Mme Brunei, 
ai. rue Saint-Paul. 

Des pièces compromettante« pour certains té- 
moins de ce dram« ont été saisies. M. Bour- 
deaux a, en outre, interrogé hier le D* Bernon, 
qui avait délivré le certificat d'internement. Le 
témoin a déclaré qu'il ne connaissait pas 
M. Brunet lorsque M. Gulllovlc, élève pharma- 
cien, vint le trouver pour s'entretenir avec lui 
de la - nécessité ■ d'interner son patron. Le 
docteur et l'élève sont des amis Intimes. A la 
suite de leur conversation, le D' Bernon ve 
rendit a la pharmacie de la rue Saint-Antoine 
et causa assez longuement avec M. Brunet. Il 
prenait ensuite rendez-vous avec Mme Brunet 
et M. Gulllovlc pour l'établisement du certlflcat. 
C'est  Mme  Brunet   qui  lui  apporta  les   rensei- 
Înemenls nécessaires k sa redacttoD. Celait le 
t mal. U fut seulement décidé que l'Interne- 

ment serait différé de quelques Jours, pour 
permettre a Mme Brunei de régler certaine* 
questions d'Intérêt: Mais M. Brunet. prévenu 
par un garçon de laboratoire, M. Cadore, de oe 
qui KO tramait, quittait Paris et se rendait ä 
Lyon rh*'x son frère. Quand U revint, le certi- 
geat n'était glus valable. \L Guillovic vint 
trouver le Or Bernon pour 1« faire régulariser 

obtenir un cwirveau. C «at akirs que 

Mme Brunet fit enlever, en plein jour, rue 
Saint-Antoine, son mari qui, Jeté dans une auto, 
fut emmené à Ville-Evrard. 

Mais, à l'asile, on ne paraissait pas se sou- 
cier beaucoup de conserver un malade amené 
dans de telles eonditions, et M. Gulllovlc vint 
demander au Dr Bernon de raccompagner à 
Ville-Evrard pour y rédiger un nouveau certi- 
ficat. Le médecin refusa et, au cours d'une con- 
férence tenue 4 Sainte-Anne, il conseilla à 
Mme Brunet d'aller chercher son mari et de 
le ramener. 

M. Bourdeaux a entendu le Dr Bernon qui 
avait délivré le certificat. 

Le juge lui demande s'il a en sa possession 
des lettre« de M. Gulllovlc : le médecin répond 
qu'il ne se souvient pas d'en avoir conservé. 

Néanmoins, M. Bourdeaux, ayant chargé un 
Inspecteur de la Sûreté d'aller faire des re- 
cherches dans l'appartement du médecin, l'ins- 
pecteur revint avec une lettre froissée et dé- 
chirée, ramassée dans la oorbeiJe h papiers, 
lettre dont voici le texte 1 

■ Mon bon ami. 
> J'ai tes 80 franc«. Viens vendredi, al tu 

peux passer à la maison, Je te les remettrai. 
car / ne puis pas aller a Samte-Anne en ce 
moment. Notre aliéné est en fuite, prévenu 
quelques heures avant son prochain interne- 
ment par un membre de la famille hostile à 
sa femme. Il a fugué avec précipitation. Tor- 
dant I Je te serre la main. ■ 

Interrogé au sujet des 80 francs dont il est 
question dans cette lettre, le médecin déclare 
que c'était le prix de son certificat et la rému- 
nération de ses démarches. 

Au cours de sa perquisition 1, boulevard 
Arago, M. Jouin a découvert un projet de con- 
ti at d'association entre Mme Brunet et 
M. Guillovio, en vue de l'exploitation des spé- 
cialités phannaceutlquas de M. Brunet. Ce con- 
trat a été saisi et transmis k M. Bourdeaux, 
ainsi que diverses lettres et quelques papiers 
qui seront examinés par le Juge. 

Le projet gouvernemental 
poup 

M. Briand a soumis au Conseil, en ce qui 
concerne la réforme électorale, (a forme 
définitive des dispositions réservées lors de 
la dernière séance. 

Le Conseil est mes d'accord sur tous les 
points, ainsi que sur les ligne« essentielles 
de la déclaration qui sera lue à la Ghambru. 

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, ce 
projet substitue le scrutin de liste par 
département au scrutin d'arrondissement, 
a*v«a aap«inntatk>n proportionnelle des 
minûritéa, il comporte la pro.oaun.lsna de 
la durée dn mandat à six ans et le renou- 
vellement de la Chambre par tiers tous les 
deux ans. 

Chaque département aura droit à un dé- 
puté par 70 000 habitants et à un député 
de plus par fraction supérieure à 3&000 
habitants. 

Lee départements oui, en raison du 
chiffre de leur population, n'auraient pas 
quatre députés à élire, seront groupés avec 
un département voisin pour former une 
seule circonscription. D'autre part, les dé- 
partements qui. comme la Seine et le Nord, 
auraient droit a pitta de 15 députés seront 
sectionnés. 

Le système du gouvernement est basé 
sur la fixation d'un quotient électoral, qui 
dans chaque circonscription, sera égal au 
nombre des électeurs inscrits divisé par 
le chiffre des députés à élire. On divisera 
par ce quotient électoral le chiffre moyen 
de voix recueilli par chacune des listes en 
présence, moyenne obtenue par la division 
du total des voix des candidats de chaque 
liste par le nombre des députés à élire. 

Chaque liste aura droit à autant de 
sièges que sa moyenne contiendra de fois le 
quotient électoral. 

Tous les sièges qui, aprtfc cette réparti- 
tion, ne seront pas attribués reviendront 
de droit, à la liste arrivant en tète, avec le 
plus grand nombre de suffrages. 

C'est ainsi, par un exemple, que dans un 
département ayant avec 80 mille électeurs 
inscrite cinq député« k élire, le quotient 
électoral sera égal à 80 000 divisé par cinq, 
c'est-à-dire 16 000. 

Trois listes sont en présence qui, sur 
66 000 votants, ont obtenu comme mo- 
yenne de voix : 

La 1", 33 000 
La 2*,20 000 ; 
La 3*. 13 000. 
En divteatrt chacune de ces moyennes 

par le quotient électoral, on obtient 2, 1 
etO. 

D'après ce premier calcul, la première 
liete a deux députés et la seconde un. Mais 
il reste deux sièges à attribuer. Ces deux 
sièges sont donnés à la première liste ayant 
obtenu 33000 voix. 

Finalement, la première liste aura quatre 
sièges, la deuxième un et la troisième n'en 
aura aucun. 

Le projet supprime le scrutin de ballot- 
tage. Cependant, il peut arriver que dans 
un département aucune des listes en pré- 
sence n'atteigne le quotient électoral 
firévu. Le système ne pourrait plus fonc- 
ionner. Dans cette éventualité, les opéra- 

tions électorales seront considérées comme 
nulles, aucun candidat ne sera proclamé 
élu, et la question sera soumise à l'appré- 
ciation de  la Chambre. 

Le projet du gouvernement supprime 
également les élections partielles. Les dé- 
putés venant à disparaître pendant le cours 
de la législature seront de plein droit rem- 
f»lacés par ceux des candidats venant sur 
a même liste mie le député disparu, immé- 

diatement après les candidats proclamés 
élus. 

Ajoutons que le gouvernement considère 
son projet comme devant servir h la 
Chambre de base de discussion, et qn'l' n'a 
pas l'intention de poser la questiop de 
confiance sur tous les détails de ce projet, 
tels que, par exemple, la prolongation du 
mandat et le renouvellement par tiers. 

(nfavas.) 

•U pour en obtenu 
Mutafnement fut 1 

VIENT 0E PARAITRE 
Le surnaturel dans let guérisontj de Lourdes. 

I.'ne brochure petit in-8* de 3Î Dages. (Edi- 
tions des Questions Actuelles.) — Prix, 
0 tr. 10 ; port, 0 fr. 05. Remise«, 6/7, lz/15, 
50/70,   100/150.  — Paris,  Bonne  Press«. 

Avant de mourir, le docteur Guimier, street 
de la .•'aculi-' de Montpellier, a écrit pour la 
Mu.-. 'U de la Bonne Presse cette excellent« bro- 
ohnre dont le Utr« a* asses la tri« vif lALfréL 
«t dont U aem A* l'auteur dit J« burnt«   " 
■nus ta  MAOtsunandiViifi  -*- 

Le renflouement 
du a Pluviôse % 

Le ministre de la Marine, qui est arrivé* 
hier soir à Calais, est allé visiter et, 
matin, av<ec l'amiral Bellue, les pontons du 
Pluviôse. 

Le sous-marin a été décollé à la marée 
de ce matin, et im essais de résistance da 
1 attirail de relevage ont été excellents. 

On a constaté, à marée haute, que If 
ponton qui soutient l'avant du Pluviôse 
s'est enfoncé sous l'effort de la traction, 
Ceiui qui soutient l'arrière parait pluî 
libre et flotte même légèrement. Cela tien« 
à ce que cette nuit on «'est aperçu qu'en 
se soulevant le Pluviôse donnait de la 
bande à bâbord ; on a alors rectifié le 
tirage des chaînes. Cette besogne s'^st ef- 
fectuée à la lumiône des projecteurs du 
Bovvtnes, en présenoe du ministre et éa 
l'amiral Bellue, montés sur un des pontons. 

On voit maintenant sur les lieux dn 
naufrage flotter de l'huile de naphte, «a 
qui prouve que le Pluviôse a bien bougé» 

Le navire Vttle, du service hydrogra- 
phique, a repéré le trajet pour amener le 
submersible au port eu suivant les grands 
fonds ; on a pu dégager une chaue d« 
dragueuse qui était engagée sous le gou- 
vernail avant du Pluviôse et qui menaçait 
de gêner la manoeuvre. L'endroit où «♦ 
fera l'écbouage n'a pas encore été fixé.   .. 

La sortie des cadavre«        v   ■ 
Un commandant de torpilleur, interroger 

sur les difficultés qu'il faudra surmontât* 
pour sortir les cadavres du Pluviôse, «v 
déclaré que cette opération demandera ua 
certain temps. 

Pour le Lutin, il fallut trois Jours pour 
treize homiasj ; il est vrai que dans 1« 
Pluviôse, plus grand, les panneaux ont 
65 centimètres au lieu de 45. mais U y a 
aussi   plus  de  matériel   à  dégager. 

Les secours aux familles des victimes 

de la catastrophe 
Le Comité directeur des chemins de fer 

du Nord a remis à l'amiral Bellue Z 000 fr, 
qui seront répartis aux familles des vic- 
times du Pluviôse par les soins de l'admis 
nistration maritime. 

Récompense« aux scaphandriers 
Le président du Comité de sauvetage dX 

Calais a remis, de la part de la BociéU 
centrale de sauvetage des naufragés, 100 fr. 
à chacun des quatre scaphandriers qui ont 
participé aux travaux de relevage du Mat« 
mtUwi 

L'aviateur anglais Rolls 
traverse la Manche 

aller et retout 
85 kilomètres an-dessus de la met 

en 1 h. 30 m. 
L'aviateur anglais Rolls vient de sur* 

passer les exploits de Blériot et de Jacquet 
de Leaseps en traversant te. Manche aller «I 
retour. 

Parti de Douvres à 6 h. H du soir, l'avia- 
teur est arrivé à Sansjatte, près de Calais, 

L'aviateur anglais Rolls 

et a passé   au-dessus   du   sémaphore del 
Baraques,   il  7   heures. 

II a plané pe'n tant trojs minutes à un« 
hauteur de 200 métrés, puis il a dirigé SOA 
biplan vers la cote anglaise, et, à 6 heures, 
il atterrissait à Douvres. 

Comment s'est faite la trafersée 
Rolls avait commencé à S h. H à fair« 

se* préparatifs de départ, dans son hangar, 
près de Swingale, à 3 kilomètres de Dou- 
vres. 

Le commandement de : « Lâchez tout I » 
fut donné à 6 h. H exactement. Rolls 
s'éleva rapidement à une hauteur d'environ 
200 pieds. 

L'aviateur décrivit pendant un moment 
une courbe vers l'Ouest ; son biplan, de 
couleur blanche, se détachait alors en re- 
lief sur la routeur rougeâtre du ciel au 
couchant. Puis l'aviateur (It une autre 
courbe gracieuse du côté de l'Est et se di- 
rigea vers la côte. Il allait vers la falaise 
entre la lmie de Sainte-Marguerite et l'en- 
droit où avait attprri Blériot, l'an pas->é. 

Quelques instants plus tard, Rolls dépas- 
sait la ligne des falaises et «e mettait a 
monter d^we façon continue, jusqu'à 
altitude de 8 à 500 pieds. 

La crête des falaise«, la rivage et ta. J 
de Douvres fourmi!baient d« curieux 

On   nonvait.   d«   l'«Ttr4mtU  Ha   1 

; 


